ACADÉMIE DES SCIENCES. 
_SÉANCE DU LUNDI 26 MAI 1930. 


PRÉSIDENCE DE M. Léon LECORNU. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
à DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Maxisrre DE L’INsrRUCrION PUBLIQUE adresse ampliation du décret, 
en date du 19 mai 1930, qui porte approbation de l'élection que l’Aca- 
démie a faite de M. Cnarzes Mauraix pour occuper dans la section d’Astro- 
nomie la place vacante par le décès de M. 1. Andoÿyer. 

Il est donné lecture de ce décret. 


Sur l'invitation de M. le Président, M. Cuarces Maurain prend place 
parmi ses Confrères. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Le phosphore lipidique accompagnant les globulines 
dans le sérum sanguin et les sérosités. Note de MM. Cu. Acanp et A. 
ARCAND. 


La stabilité des humeurs de l'organisme a pendant longtemps été attribuée 
à l’action des substances minérales, bases, acides et sels. On sait aujourd’hui 
qu’un rôle important revient aussi aux non-électrolytes, et, parmi eux, aux 
lipides. 

Dans le sérum sanguin et les sérosités, une grande partie des lipides est 
libre, grâce aux alcalis, dans la phase déspersante; mais une partie non 
. négligeable se trouve accrochée aux protéines constituant la phase déspersée. 
La sérum-globuline, en particulier, est la protéine sérique qui la fixe avec 
le plus de ténacité; la myxoprotéine de Piettre la fixe beaucoup moins et 
la sérum-albumine purifiée ne la fixe aucunement. 

Nous avons étudié d’une part les lipides, phosphorés ou non, qui sont 
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_ libres dans le sérum ou les sérosités, et d’ autre part ceux qui sont fixés sur 
le groupe des globulines une fois se 

A. Les Tue libres sont séparés par la méthode à l’acétone de Piertre 
et Vila, d’après la technique brièvement résumée ci-dessous et adaptée au 
traitement des sérosités pathologiques. t 

On part de 20% de sérum qu’on précipite bien à froid par 2 fois et demie 
leur volume d’acétone également refroidie; on essore sur Büchner et on 
lave à deux reprises avec un volume d’acétone en malaxant chaque fois le 
gâteau de protéines. 

On fait ensuite deux outrois lavages à l’éther sec. No et éther sont 
distillés séparément pour isoler la totalité des lipides entraïnés, en vue du 
dosage. Dans la liqueur aqueuse se trouve l'extractif (sels minéraux, sücre, 
extractif azoté). On obtient ainsi les protéines déshydratées et délipoidées 
en grande partie, mais contenant encore Ut de peites quantités de 
lipides fixés. 

Ces protéines forment une belle poudre blanche de conservation pate 
avec toutes leurs propriétés. On peut les traiter directement pour en opérer 
la séparation. Pour cela, on les reprend par l’eau distillée et l’on effectue 
la série des opérations connues : floculation de la globuline, séparation de 
la myxoprotéine, purification de la sérum-albumine. 

Quand il s'agit de sérosités pleurales et surtout de liquides d'ascite, dont 
l'extrait sec est généralement assez faible, il est nécessaire de traiter au 
moins 100% et parfois davantage. Lorsque cet extrait est inférieur à 3 pour … 

100, il faut le ramener aux environs de 5 pour 100 par concentration LUE 
le fie sulfurique. 

B. Si l’on se propose, comme c'était l’objet PRLApE de nos. recherches, 
de pousser plus loin l’extraction des lipides, c’est-à-dire de séparer, soit 
des protéines en bloc, soit de chaque protéine isolément, les lipides fixés 
aux protéines, il faut procéder différemment suivant ces ie cas. ; 

Dans le premier cas le bloc de protéines est finement pulvérisé, puis 
épuisé à sept ou huit reprises avec de l’éther anhydre par broyage au mor- 
tier jusqu'à ce que le dernier éther n’entraine plus trace de lipides. Lars 
poudre est alors soumise à l’extraction alcoolique au kumagawa pendant 
au moins 12 heures. AS 

Dans le second cas chacune des protéines séparées directement comme +! as 
est dit plus haut, ou mieux après l'épuisement au mortier qui vient d’être 
indiqué, est soumise à l’action de l'alcool bouillant au FAST pendant 1e 
12 à 15 heures. à 
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Avec cette technique nous avons obtenu les résultats suivants (!) : 


VIT. 
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XII. 


XII. 
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(1) Toutes ces valeurs sont calculées pour 1000. 
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On voit par ces résultats que, après extraction par l’acétone, les lavages 
à l’éther, les broyages et lavages éthérés, il y a encore, dans les protéines, 
un reste de lipides qui n’est pas tout à fait négligeable. 

in traitant ce gâteau de protéines par la méthode de Kumagawa d’une 
façon prolongée on obtient encore une certaine quantité de lipides dont la 
presque totalité se trouve dans la globuline. Il n’y en a pas dans la sérine et 
l’on n’en trouve que des traces ou des proportions à peine mesurables dans 
la myxoprotéine. Les différences qu'on relève entre les chiffres de lipides 
trouvés dans les protéines totales et dans la globuline sont si faibles qu’elles 
s'expliquent aisément par les pertes résultant de la manipulation : 


Protéines 
totales. Globuline. Différence. à 
VI. Liquide pleural......... 0,478 0,429 — 0,049 
VIT. DO TE D AA PR 077 0,702 — 0,070 
VIII. DA A ARTE RG AM EUTE TELE 0,924 0,498 — 0,026 
IX. DS AE 2 Re 0,721 0,708 — 0,013 
X. DR NOR AN M ENE SE 0,824 0,781 — 0,043 


Le dosage du phosphore dans ces restes lipidiques, par la méthode molyb- 
dique, nous a donné les résultats suivants : 


- Phosphore En lécithine 
pour 100. pour 100. 
. Sérums IV et V réunis....... ee PRE 0,227 13,66 
Hiquide pleutal XIE APRES RER 0,777 20,13 
Liquidépleural Mrs trie 0,290 7,oT 


La plus grande partie de ces restes lipidiques est donc formée de stérols 
non phosphorés. 

La même opération faite sur le gâteau de protéines totales épuisées par la 
méthode de Kumagawa a montré l'absence de phosphore non lipidique. 

Conclusions. — Après extraction des lipides par l’acétone, l’éther, les: 
broyages et lavages à l’éther, les protéines renferment encore un reste lipi- 
dique. Ce reste peut être extrait par la méthode de Kumagawa appliquée 
d’une façon prolongée. Il est formé surtout de stérols et, pour une moindre 
partie, de lécithine phosphorée. Il existe presque tout entier dans la globu- 
line et c’est dans ce reste lipidique que se trouve tout le phosphore de la 
globuline. 


us 
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ÉLECTROMÉCANIQUE. — Conditions de stabilité d’un turbo-alternateur 
couplé sur un réseau, en tenant compte du régulateur. Note de M. Anpré 
BLonpez ('). 


La puissance motrice P,, d’une machine à vapeur est une fonction 5(W\) 
de la levée (ou ouverture) W de la valve d'introduction de vapeur. Cette 
levée, qui varie en sens inverse de la vitesse, est une fonction plus ou moins 
complexe du carré de la vitesse angulaire «w?, 


(1) AO E 


On représentera par # la variation finie de W pendant ses oscillations 
(#—23W). Pour de faibles variations de vitesse, si nous négligeons provi- 
soirement l’amortissement et l’inertie du régulateur, nous pouvons admettre 

£ 4 LC) : DTA 
que est proportionnel à chaque instant à > etremplacer la courbe f(«°?) 
par sa tangente; nous écrirons donc 


VA ARC) Ha dû 
(2) =] oo ND 


en désignant par Ü le décalage angulaire (égal au décalage angulaire de 
phase si l'alternateur est bipolaire) et par N un'coefficient constant; car 
les variations de vitesse sont, pour un alternateur fonctionnant en marche 


synchronique sur le réseau, précisément égales aux variations de décalage 


Û : dé) d9 
angulaire 0 en fonction du temps (% LS A 
TA NE La ; 
L’inertie ajoutera à «4° un terme GS et l'amortissement ajoutera de 


À div Re : 
même un terme À A Ces deux termes seront explicités plus loin. 


De même la variation finie 2P,, de là puissance du moteur P,, est fonc- 
tion de l'ouverture de la valve ; pour de faibles variations de cette ouverture, 
on peut supposer qu'elle suit une loi de proportionnalité, et écrire, en appe- 
lant Q un autre coefficient constant et 2 p le nombre de pôles de l’alter- 


_nateur, 


ka So y 
(3) (Pa) = Qu 


(:) Cette Note, dont la publication devait précéder celle de ma Note décachetée dans 
la séance du 12 février 1923 (Comptes rendus, 176, 1923, p. 545), est publiée aujour- 
d'hui pour!mieux expliquer cette dernière, qui a été un extrait incomplet. 
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Le petit retard d’action de la vapeur peut être représenté par un relard 
de phase, par exemple au moyen d’un terme de décalage ou d’ amortis- 


sement (rs ren désignant par / un coefficient ( qui pourrait varier de o à 


quand le age passera de o à =) (à 


Cela posé, nous pouvons écrire les deux équations d’ équilibre dynamique VAS 
du régulateur (7) et de l’alternateur (8), À 


de dæ dû 
K is ? Le Ce = 
(7) | G TE + À PTE Re NA? pra is 
. + 06m ap. D ; 
(8) K +(a% DI—EQ (+ Re ER 4 


Dans la première équation (7), G, A et F sont des cobciens d'i inertie, 
d'amortissement, de frottement, que nous allons préciser. Si nous appe- 
lons K, le ent d'inertie équivalent total de l’ensemble des organes qui 
ouvrent la valve, D, la force élastique totale qui agit en sens contraire, 

a, le coefficient d amortissement du régulateur au sens ordinaire (par e 
exemple le coefficient d'amortissement d’un dash- -pot qui serait placé sur 
la tige verticale qui soulève la valve), F la force de frottement constante 
qui s'oppose au mouvement de cette valve dans un sens ou dans l’autre et 
qui change par conséquent de signe avec le sens du mouvement de EN 
valve, et enfin + la période d’ oscillation propre du ANUS les coeffi- 
cients G, A et F sont sets par les équations 


GA si ne hp 


a a /K T AT pe RDS NS REUE 
ro A lof 2 een $ ter PA 
is ) D; d VD <) Désir DK 5e FN 


(!) L'introduction de ce terme, si ! était important, pourr ait nodites l'amplitude a 
la variation de Qw, et l'on pourrait être alors conduit à diviser l'par un facteur com- 
pensateur, par exemple par Vire me en AREGE, € la vitesse de PAR tpes finale. des À 
variations de décalage. Ê PE 

On remplacera ainsi se par l' équation plus « génér ie 


Fr 


A 


dans laquelle Ë est. un coefficient éventuel de. correction. à annee empirique- 
ment, mais qui né parait pas nécessaire Pons les Aurboraltérnateurs, car le retard 
reste très faible. S 
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. dans lesquelles nous avons mis en évidence la vitesse de pulsation w, de 


ne _lorgane régulateur et son degréd’ amortissemment DE (au sens de Curie ); 
SE HN / 1 

ce degré est égal à l'unité quand l'amortissement a, atteint la valeur er1- 
4 | tique 2 VD,K 
De Donsla NL équation (8), le premier membre reproduit sans Change- 
ment l'équation qui régit les oscillations des turbo-alternateurs libres sans 
_ régulateur et dont le second terme représente la variation élémentaire de la 
puissance électrique de l'alternateur; K/ est le moment d'inertie de l’alter- 
nateur. £ 

_ Si l’on néglige l’effet du frottement fixe F Kqus on peut englober dans 
r HR no on a simplement 


À dx dv . dÿ DE 
(22) $ Ga MA ee ae PE 

à AE 4 ; 2 o) 
(13) $ (Te) ER TE + es 


Ce sont deux équations différentielles simultanées entre le décalage angu- 
laire 0 de l'alternateur autour de sa position moyenne (au cas de vitesse 
constante) et l'ouverture w de la valve du régulateur. 

Si, suivant. la méthode d'Euler, l’on pose en appelant © et ie deux 
constantes et + une variable commune, 


LR) Re 0 DE guet. < (EE TELE 
ces équations deviennent 
a: (0) | ne EOW, (x — 1) + O(K/x+ bx+e)—0, 
(16) IW,(Gx-ÆFr+1)ÆO0Nx=0. 
: Éliminant W,etO,ona l'équation caractéristique 
| Gp) Pi pes MY EONT UE Ur} o. 
| Cette équation qui est F quâtrième degré, comme il convient d’ après le 
_ nombre de systèmes oscillants et leurs liaisons, détermine par ses racines 
es ds termes de 0 et de w des équations (4). 
EQN n'étant jamais nul, car aucun de ses facteurs n’est nul normalement, 


_ le régime de 8 (ou de ns sera la superposition soit de deux ER 
périodiques, soil d'une oscillation périodique et de deux termes exponen- 
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tiels apériodiques; le cas de quatre termes exponentiels apériodiques n’est 
guère à envisager par suite du faible amortissement électrique des alterna- 
teurs en général. 

On peut mettre (17) sous une forme plus condensée 


(18) GK1 x + bai cut de + 0: 


avec 
(19) b—AK'+aG, c—K'+GC+Aa—EIQN, d=AC+a+EQN. 


Pour que les oscillations ne soient pas divergentes, il faut d’abord, 
d’après le théorème de Hurwitz, que tous les coefficients de (18) soient 
positifs. Cela sera en général réalisé; car dans le seul coefficient c, il y a un 
terme négatif, généralement trop faible pour annuler les premiers.” 

Écrivons néanmoins 


(20) EIQN <K'+ GC + Aa. 
Il y a en outre à satisfaire à la relation suivante entre coefficients 


(21) d(bce — GK'd) —Cb> 0. 


Telles sont les deux conditions à satisfaire. Klles sont d’une discussion. 


difficile, même dans le cas le plus simple, celui où l’on fait {= 0, £= 1 (en 
supposant le retard d’action négligeable). 


M. C. Marienox fait hommage à l'Académie d’une brochure intitulée 
L'union future de la houille et du pétrole, matières premières de l’industrie 
chimique. 


ÉLECTIONS. 


Par la majorité absolue des suffrages, MM. E. Picanv, E. Ficnor, pour. 


la Division des Sciences mathématiques ; MM. H. Le Cnareuier, Cu. Ricner, 
pour la Division des Sciences physiques; MM. G. CnanPy, L. Guicrer, pour 
la Division des Applications de la science à l’industrie, sont élus membres 
de la Commission qui, sous la présidence de M. le Président de l’Académie, 
présentera une liste de candidats à la place vacante dans cette dernière 
Division par le décès de M. 4. Rateau. 
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NOMINATIONS. 


M. P. Dancrarp représentera, avec M. L. Mae déjà désigné, l’Aca- 
démie au Congrès international de botanique, qui aura lieu à Cambridge 
(Angleterre) du 16 au 23 août 1930. 


CORRESPONDANCE. 


LL] 
M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Nouveau Traité de Psychologie, par GrEorces Dumas. Tome premier : 
Notions préliminaires. Introduction. Méthodologie. (Présenté par M. Charles 


Richet.) 


M. Louis Laricque prie l’Académie de vouloir bien le compter au nombre 
des candidats à la place vacante dans la section d'Economie rurale par le 
décès de M° Z. Lindet. 


GÉOMÉTRIE. — Sur une transformation des surfaces à courbure totale 
constante négative. Note de M. P. Vincensinr. 


J’ai étudié (!) les congruerices normales (C) transformables en con- 
gruences normales par polaires réciproques relativement à une sphère (O), 
dans leurs relations avec les surfaces pseudo-sphériques (2). 

Je me propose, dans la Note actuelle, de relier, par une construction 
géométrique simple, les congruences (€) ci-dessus aux congruences nor- 
males dont les plans focaux issus d’un même rayon sont équidistants d’un 
point fixe, puis de déduire de la construction un procédé de transforma- 
tion des congruences (C) en congruences analogues et par suite des sur- 
faces (2) en surfaces analogues. 


(:) Comptes rendus, 190, 1930, p. 159. 
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Envisageons une congruence (C). Soit I le pied de la perpendiculaire 
abaissée du point fixe O sur l’un quelconque d de ses rayons; soient Fet Les 
les foyers situés sur N. NA ia 

Faisons tourner chaque rayon N de (€) de 90° autour 4 sa parallèle : 
issue de O. N vient en A et [ en K. 

L'ensemble des droites A constitue une congruence (à. 

Soient o, o! Les foyers de (A) situés sur A. On démontre aisément que 


Comme : 


Ko x Ko — OK. 


J'ai montré, dans une Note du Pulleie. des dns mathématiques | 


_ (février 1929) que la congruence (A) a ses foyers associés équidistants « dure | 


point O. Il résulte de là que le triangle Oco' est rectangle isoscèle. 


Par une transformation par polaires réciproques relativement à une | 
sphère de centre O, (A) se transforme en une nouvelle congruence CLS 


(FT) est normale et Le ue focaux i issus sd un même rayon sont ie se 
de O. Us Me 
Les problèmes de la recherche fes. congruences m «a» «e) el des. mi 
surfaces (2) sont identiques. <) 

Soit (S) une surface quelconque one aux rayons’ de (D). n ést 
facile de voir qu’une inversion de pôle O transforme (S) en une autre 
surface (S, } dont les normales constituent une un Œ 7 de la 
famille (T). ; SA 

Les constructions inverses de celles ’ont donné 1 à partir de ne 
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THÉORIE DES ENSEMBLES. — Propriétés locales et ensemble des points sans 
plan tangent des enveloppes de sphères. Note de M. Grorces Duran. 


Jai donné (!) une classification des points s-distants d’un ensemble E 
fermé et borné, fondée sur la considération des projetantes issues de l’un 


_de ces points. Soit F, l'ensemble de ces points. Pour approfondir l'étude 


locale de F,, j'ai dû distinguer les points dont les propriétés essentielles du 
voisinage dépendent exclusivement de leurs projections; des exemples cités 
ci-dessous m'ont imposé une nouvelle classification qui conduit à, des 
résultats importants, notamment à la solution complète du problème P 
(les points de multi furcation de F, forment-ils un ensemble de mesure nulle?) 
que M. Bouligand a posé et auquel il a apporté une large contribution (*). 

Un point M deF, sera dit : point (x) si l’ensemble fermé &(M) de ses 
projections se localise sur une calotte, moindre qu’un hémisphère, de la 


sphère de centre M et de rayone; — point (8) si &(M) se localise sur un 


hémisphère; — point (+) dans les autres cas. Je démontre : 
… Tuéorème A. — Tout point (x) est un pornt s-distant extérieur (vers lequel 
tendent des points distants de plus de o). 

TFuéorème A’, — Tout point (Y) est un pornt < e-distant isolé. 

Pour un point (5) 1l y a doute. Exemples : 1° E comprend deux points A 
et B(AB— 29): le milieu de AB est un ie ( 2) extérieur ; 2° E comprend 
les deux sphères + y +(z to) —/42?: l'origine est un point (5), isolé 
de tout point ç-distant. 

 J'utiliserai maintenant la notion générale du contingent dont M. Bouli- 


_gand a tiré diverses applications (*). Soit M un point non isolé de K,. Pour 


étudier le contingent +(M) de F, en M, j'ai recours à la proposition sui- 
vante : j 
LEMME DE LA SPHÈRE TANGENTE. — A toute demi-tangente MT correspond une 


. sphère centrée sur E, passant par M et tangente à MT. 


Le contingent est alors la surface d’un cône convexe. 


ei) G. Duran», Sur la construction de Cantor-Minkowski dans l’espace (Comptes 


rendus, 189, 1929, p. 443); Points DPGBErES el points singuliers des enveloppes de 


sphères (1bid., 190, 1930, p. 571). 
(2) G. BouriGanD, Sur certaines classes de surfaces de l'espace euclidien à trois 


dimensions (Comptes rendus, 190, 1930, p. 1001). 


(*) Cf. G. BouriGanv, Sur quelques points de méthodologie géométrique (Revue 


générale des Dr MH, 1930, p. 39). 


» 
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Taéorème B. — Tout rayon de <(M) appartient au contingent de l'en- 
semble D, des points 5-distants du système des projections de M. 
Tuiorène C. — En tout point (x), (M) coincide avec le contingent de D. 


Les théorèmes A et C soulignent la nécessité de la nouvelle de dieu - : 
ces propositions peuvent tomber en défaut si l’on abandonne l'hypothèse 
qu'il s’agit d’un point («). On le voit pour C en réduisant, dans l'exemple 2 
invoqué pour À, chaque sphère à sa partieæ20. : 


Tuéorème D. — Le contingent de ®, est le cône supplémentaire du plus petit 


cône convexe enfermant les projetantes de M. 

Je puis alors préciser le contingent pour chaque espèce de point (x) : il 
est formé d’un plan, des deux faces d’un dièdre ou de la surface d'un cône 
convexe véritable suivant que ce point est de première, deuxième et de 
troisième espèce. 

En tout point (x) est réalisée l'hypothèse H de M. Bouligand : existence 
d'un cône droit à base circulaire ne contenant aucun point, à une distance 
de E moindre que 5. Donc le voisinage de tout point (x) peut, pour un 
certain système d’axes, se représenter sour la forme 3 — f(x, y), où f'est 
à nombres dérivés bornés. Un tel voisinage est une surface rectifiable de 
Lebesgue où les points dépourvus de plan tangent forment.un ensemble de 
mesure nulle. De ce qui précède et de la possibilité de recouvrir les pornts (x) 


de F, par un ensemble dénombrable de ces voisinages je déduis que les 


points (x) multifurqués forment un ensemble de mesure nulle. 

Les points de troisième espèce étant dénombrables il est naturel de se 
borner à ceux de deuxième espèce. De tels points seront (æ,) ou (f,), la 
lettre indiquant la classe et l’indice, l'espèce (tout y est de troisième espèce). 
On a vu plus haut que l’ensemble des («,) est de mesure nulle. Pour étu- 
dier les points (f,), je remarque qu’à partir d’une certaine valeur de e (par 
exemple, © V2 > diam É), F,ne comprend que des points (a). Reprenant le 
procédé de fractionnement de M. Bouligand, je partage E en un nombre fini 


d’ensembles de diamètres << + V2. J'établis que tout (B,) revêt le type (æ&) 


soit sur l’ensemble des points c-distants de l’un de ces ensembles partiels, 
soit sur l'enveloppe par réunion de deux de ces ensembles, Donc les points 
(B;) forment, comme les points (x,), un ensemble de mesure nulle. D'où 
THéoRÈmE b. — Les points de deuxième espèce de F, forment un ensemble 
de mesure super ficelle nulle. - 
Cela ne suffit pas pour affirmer que les points de F, dépourvus du plan 
tangent forment un ensemble de mesure nulle. Il reste à considérer les 


Ce 
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points 1. de première espèce multifurqués (dans l'exemple qui suit C, l’ori- 
1 
gine est un w sans plan tangent). Mais je démontre qu’on peut recouvrir ces 
4 


points par un ensemble dénombrable de surfaces rectifiables. D'où cet 
énoncé : 

Tuéorème F. — Sr l'on réunit une fanulle de domaines capables, en chaque 
point frontière, d'une sphère de rayon surpassant une longueur préalablement 
donnée, l'enveloppe de leurs frontières possède en chaque point un plan tan- 
gent, sauf peut-être sur un ensemble de mesure superficielle nulle. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur quelques propriétés des fanulles nor- 
males de fonctions méromorphes. Note de M. F. Marry, présentée par 
M. Goursat. : 


1. Étant donnée une fonction analytique Z— f(z), envisagée comme 
établissant une correspondance entre les points de deux sphères, le rapport 
de deux arcs infiniment petits correspondants tracés sur ces sphères a 
toujours une limite finie lorsque la fonction est méromorphe au point 
envisagé. Pour un point à distance finie où la fonction est holomorphe, la 
valeur du rapport est 
: 1+ | 23, 


LAS D AE 2 PE 


Dans le cas où la fonction est méromorphe, où le point considéré n’est 


pas à distance finie, cela provient de ce que ce rapport ne change pas 
>: Nous appellerons dérivée sphérique le 


3 


I 
lorsque l’on change z en -, ou Zen 


nombre positif ou nul ainsi défini. 
On obtient alors tout de suite la propriété fondamentale. 
Tuéorème 1. — Si une foncuon f(z) est méromorphe dans un domaine 
fermé, la dérivée sphérique est bornée supérieurement dans ce domaine. 
Le fait que la dérivée sphérique est nulle s’interprête immédiatement. 
TFuéorèue Il. — a. La condition nécessarre et suffisante pour qu'un point 35 
soit centre d'un cercle où la fonction f(z) est univalente est que l’on ait 


Df(%) 0. 


b. La condition nécessaire et suffisante pour qu'une fonction analytique 
soit égale à une constante est que sa dérivée sphérique soit partout nulle. 
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Considérons une suite de fonctions méromorphes dans un domaine. 

fermé désoient Ji(z), © #/J4(a); "qu convergent vers une fonction 

limite f(z). On peut: énoncer la bte suivante : 
Takorème LT. fn(z) converge uniformément vers VS) dans 

le domaine d, les nos ne ) convergent vers Of(3), UREAOMENIENE 2 


dans tout domaine intérieur à d. 
Cette propriété permet de mettre sous une forme particulièrement simple 7 
nn certain nombre de critères universels concernant les familles normales ; 
j'énoncerai par exemple les trois théorèmes suivants : © 
Taéorëme IV. — La condition nécessaire et suffisante pour qui ‘une J'arulle 
de fonctions f,(z) soit normale dans un domaine D est que, à tout domaine d 
intérieur à D, on puisse associer un nombre M tel que l'inégalité ; 


@a(s) 1 M 


\ 


soul vérifiée quel que soit n, et quel que soit 3 intérieur à d. Pa | 

. Taéorème V. — La condition nécessaire et suffisante pour que toute er : 
tion limite d'une suite extraite d'une famille normale dans D soi univalente 
dans un cercle assez petit de centre 3 30) quel que soù 3, éntérieur à D: est que, 
à tout domaine d intérieur à D, on puisse assocter un nombre m el que F ONE: 
ail en tout point z de d, quel que sout ny 


BJats )>m. 


Tnéorème VI, — La condition nécessaire et suf fi sante pour qu’ une famille 
normale de onchons n'ai aucune fonction limite constante est que, pour 1 Jout Es, 
domaine d, intérieur à D, il existe un nombre m tel que, pour chaque 

fonction [,(3), l'inégalité HF) > m soil vér tfiée en un point de d'au moins. 

Dans une Note récente (Comptes rendus, 190, 1930, p. 91 1), M. Radu à 
Badesco ARS des résultats se, rapportant à ma Note des Comptes rendus 
(190, 1930, p. 466). Je voudrais préciser que si, dans la dernière partie de 
sa Note, M. Badesco obtient une décomposition en domaines d’' univalence Re 
moins que les domaines que j'ai appelé cellules, c'est. parce qu'il 
abandonne la condition d’ « homologie » entre cellules : ‘étant donnée ées deux 

_cellules, tout point de l’une a un homologue intérieur à l’a re, ou au con- 
traire aucun point de l’une n’a d’ homolog ue. dans l'autre. 
D'autre part, les résultats de la prenuère partie de la 
sont équivalents aux miens à quelques détails près; mai “J'ai: voulu donner 
à mes résultats, et autant que possible à mes démo ‘ ations, une forme | 
indépendante de ie considération des surfaces de Rie ann de le fonction 


e de M. Fa 
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‘inverse, afin de ile les généralisations aux cas où l’on étudierait des 
| points singuliers de f(3). : 
Jé signalerai enfin que l’énoncé du théorème IL de M. Badesco a besoin, 
je crois, d’être précisé, car une opération du groupe G introduit ne ne 
. pas pouvoir être définie pour toutes les cellules d de D : Er exemple si l’on 
a une cellule sans EE aucune opération de G n'aura de sens par 
| rapport à elle. 


THÉORIE DES, FONCTIONS. — Sur la dérivée d’une fonction méromofphe et 
_sur certaines équauons fonctionnelles. Note de M. GEORGES Vazrmox, 
| présentée pe M. Émile Borel. 


1. Soient /(: ) une a méromorphe dat tout le plan sauf à l'infini, 
Es): sa dérivée. On peut obtenir des inégalités entre les fonctions caracté- 
ristiques correspondantes, Fr) et T(r,:/.)*en opérant comme pour les 
fs . fonctions entières (!). Soient quatre nombres 1 <u<r<v<R. On 
P re déduit de la formule de Jensen que, pour /'(z), 


(R, #) 
a 2) < Re 
“4 kr Pour (e ù cc, e, on a d' autre part Gjevantinna; P- 25) 
po: 8 … J Le È $ 
CARRIER x log Put) Ke me, f)) +2 los Fr] 2£ È 
na AU de ARE ET à 


la sommation étant die aux n + b, de f'(3) pour lesquels [8,1£e. 
À Dane le théorème de Boutroux et H. Cartan, ona 


log lt — 4, nos 


F1 


7 


à Dei Fe iééréles dont. la somme des rayons est 264 au plus. En 
prenant acte = L et os r+ 6, on trouve qu de existe deux circonfé- 


AR vie RE k 2 à ; vé 


ira Fe 6 re é 


a ample : notations de HOuyrese deM. KR. Nevantinna : 


Le fhéorème de 


me DEC dr f 4 à + 4 


ses de f’. 4, M. Ulrich (Sitz unssb. Pre hen Akademie 
Wii senschaft » Phys. -math. Klasse, 1929, P- où a étudié la relation 
(a les fonctions ea: En a en Artisnt le défaut. % 
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; < ë 1 1 
rences { — à, t— f, à étant compris entre ret-  CiRUe v) et entre zu et u, 


et un segment de rayon, © = const., 5 FLI< à qui ne coupent pas les cercles 
d'exclusion et sur lesquels on aen ‘5 


APE PE ee 
his de Cie, ei ar 


/, / , 
ne 2 À SR AO log(24es) — logu 
log| J'(t?)| <HT(R, J) . H=t Rte 


As itesiies er 74 


On üre de là une borne de | f’(z)| sur les lignes en question, puis en 
intégrant, une borne del f(ae?) — f(Be?)|, d’où une inégalité entre m(x, f) 


et m(6, f) et enfin entre T(&, f) et T(B, f) puisque Nr, PIN 2 
Finalement, pourvu que T(R, f” ha logR, on a 


AKOR A) - J(H5) + (H + 3)T(R, f'). 


En prenant += Rr, puis en particularisant R et x de diverses façons, on 
arrive aux inégalités suivantes s ; 


(1) TP < ET eo r>r(fe) 


5 ne 


(2) r f)< r T(A7 AUDE KES he Ts 10) 


(3) A) on 
ee Pie GE ES NT TA Joe 


De (3), on déduit par intégration ou itération 


rk 


(4) Jus RUE SU JL Dr TOI Par: 


(5) . 1) < 70 2) TU F) ES 
_ket h étant supérieurs à 1, à et p positifs. 
Bien que peu précises, ces inégalités, jointes à celle signalée dans la 
référence, entraînent diverses conséquenées. D’après (1), pose de f'(z) 
est le même que celui de f(z3). Si l'ordre est fin, T(r, f) et T(r, f') sont 
simultanément à croissance régulière au sens de M. Borel [en vertu de (1)|, 
ou à croissance très régulière | en vertu de (5)]. (4) montre que f et f' sont 
en même temps de la classe supérieure ou inférieure de leur ordre, et (5). 
entraîne que le type de l’ordre (Pringsheim et Lindelôf) est le méme. 
Les inégalités précédentes (avec des coefficients numériques différents) , 
et ces conséquences valent pour les algébroïdes méromorphes. 
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2, En partant de la fonction elliptique p(u|w,w') et en posant iru=wloge 


3 I à : ACTA FR £ ' F 
puis 6+ = = 3, on trouve aisément qu'il existe des fonctions méromorphes 


Re: vérifiant des con fonctionnelles de la forme 
5 en Se LA Q(z )}=RÇs, f(2)]: 


m étant entier (en l'espèce, m—2), Q(z) un polynome de degré qg >1 
_et R(æ, y) une fraction rationnelle irréductible. Si p est le degré deR(x, y) 
eny, on a, /(z) étant méromorphe, 


(7) ERA Se Dr, Rz, fe )]=pT(r, f)+o(logr), # 


/ 


Fe ) entraîne que siune fonction méromorphe Î(&) vérifie une équation de 
la forme (6), elle est d'ordre nul{T(r, f) <(logr}, y fini]. 

… Remarquons que, d’après (7), les solutions méromorphes des équations 
de Poincaré 


+ JE) =R( JR fsl>n 


: Le de deuré p de R(x, y) en y est supérieur à 1, sont d? ne fini égal 


œ 


a er F É et à croissance très he 


AS ALANS Je paragraphe 3 de ma Note Dur (') on peut employer 
Ÿ inégalité plus serrée » > nq au lieu de m>nq; le cas m— 4 se traite alors 
de suite comme »#—3. En outre, pour m—6 et n—3, l'impossibilité 
est encore ‘évidente, et pour m— 6 on —=2,1a does des ordres 
de multiplicité montre aussi cette baie La relation (x) de cette Note 
— précédente est donc encore impossible pour une fonction entière lor sque, q élant 
tro à1, e degré du Dore . y) est égal à 6. 


- . 


RS: MÉCANIQUE GÉLESTR: — des propriétés des fluides par. rs à stries 
_ sptrales en rotation. Note (? ) de M. Évwe Menu, présentée par 
Lie M G: ee sa nue LA 

ÉNoee avons établi É ) l'existence de fluides De ete en rotation, pour 

: ele les lignes de même densité et de même vitesse angulaife ont pour 


projections, sur un | plan perpendiculaire à Le Es st équiangles 


7 0 SE 


= Comptes rendus, 190, FR Pa ur ins. # cs ù 
DE À Séance d L12 mai 1930. 
( Comptes rendus, a ne p. ru 


F7 608 
Ü 
» 


1226 os ._ ACADÉMIE DES SCIENCES. 


homothétiques, admettant le pied de l’axe comme centre d’homothétie. 
L'angle 1 formé par le rayon vecteur, issu de ce centre, avec la tangente à 
la spirale est donné par la formule 


TAN EE, 


el 


1 est donc une constante du mouvement dans l’espace et dans le temps. Sa 
tangente trigonométrique, changée de signe, est le double de l’inverse de la 
dérivée par rapport au temps de l'inverse de la vitesse angulaire. 

Intégrant les équations dont dépendent V et p, il vient 


» Vos (sc) ro? re OMi(o;t) 
CE) Ve S'(a) 2 F'(a) dx. ? 
À AAA) Nr? d Mic,t) 
(2) p= re] 29 dc F(a) | 
(3) os —726%ea): 


M représentant une fonction arbitraire de os et de t. Onen déduit la relation 
suivante, liant p, V et 0 : 
| [= RÉ nie 


TF(c) 40 GIÛC) 


(4) 


Cette loi est linéaire en p et V, et contient toujours V. Elle est la relation 
la plus générale de ce genre, dans laquelle le coefficient angulaire, s'il n’est 
constant, dépend uniquement de la densité, tandis que l’ordonnée à l’ori- 
gine peut dépendre à la fois de la densité et du temps. 

Si l’on conserve les hypothèses faites sur la vitesse angulaire, les pro- 
ee suivantes : 

° La dérivée par rapport au temps de l'inverse de la vitesse angulaire 
est 

2° Le coefficient angulaire de la relation linéaire liant p et V et dépen- 
dant de o est indépendant du temps; sont caractéristiques du cas traité; 
c'est-à-dire que chacune entraîne comme conséquence que les surfaces de 
densité constante ne sauraient être de révolution autour de l'axe > de rota- 
tion; 


Si v désigne la vitesse d’une Sartute les équations (1 à et (2) conduisent : 


à la suivante: eE | 
(6) FA pe | pe = M(o; t). SE Fe LARGES are R Fe CAE 
| 2 pue | 


C’est l'intégrale des forces vives. Elle fournit une interprétation méca- 


f ; 


HR cl PO at EE oi tt , 52 
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nique de M et montre que, à un instant quelconque t, le premier membre 
conserve une valeur constante, quand on se déplace sur une surface lieu des 
points de même densité. Par suite, à chaque instant, sur toute surface de 
densité constante, la relation (5), entre e, p, V est la même que celle que 
l’on doit à Bernoulli et qui lie ces mêmes grandeurs dans un filet fluide 
-d’un liquide en mouvement permanent, présentant la même densité. 

Si l’on différentie totalement l'équation (3) le long d’un parallèle, en 
tenant ia de l’expression de w donnée dans la Note rappelée, ou encore, 


si l’on tire = ê de l'équation de continuité, on trouve que le fluide se compor te 


comme s’il était incompressible. 
On démontre aisément que la relation (4) est l’unique relation existant 
entrep, Veto. 


CHIMIE PHYSIQUE. — La tension de vapeur des gelées. 
Note de M. Pau Bary, présentée par M. G. Urbain. 


On sait que les gelées obtenues par gonflement des matières colloïdales 
lyophiles dans un liquide contiennent une quantité beaucoup plus grande 
de liquide que celles obtenues par gonflement dans la vapeur saturée du 
même liquide. De plus, lorsque la gelée saturée dans le liquide est placée 
dans la vapeur, elle se dégonfle progressivement jusqu’à venir à l'équilibre 
qu’elle aurait atteint avec le colloïde gonflé à saturation dans la vapeur. 
Schroeder (Zeit. Phys. Chem., 45, as. p. 75) a cru voir que ce fait était 
en contradiction au moins Hoi avec le second principe de la Thermo- 
dynamique. : 

La difficulté rencontrée pour mettre en accord ce fait avec les principes 
généraux provient de ce que l’on assimile le gonflement des colloïdes à 
une imbibition de la matière solide par capillarité. Si l’on part au contraire 
de l’hypothèse de la dissolution du liquide dans le solide, qui conduit à 
considérer une gelée comme une solution solide, les faits deviennent très 
simples à expliquer et toute anomalie disparait. 

Tout d’abord cherchons à vérifier pen enen le désaccord avec 
le second principe de la Thermodynamique, c’est-à-dire la possibilité 


d'opérer une circulation continue du liquide au ‘travers du colloïde qui 


serait immergé en partie dans le liquide et en partie dans sa vapeur saturée; 
un tel mouvement perpétuel est naturellement irréalisable. Les choses se 
passent ainsi que le montre l'essai suivant : 


! 

2 
{ 
Ÿ 
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On emplit un petit tube de verre de 15" de diamètre et de 30"" de 540 
hauteur environ avec une gelée de gélatine-eau à 25 pour 100 de gélatine 
et on le place verticalement dans de l’eau de manière que la partie inférieure 
plonge dans celle-ci et que la partie supérieure de la gelée soit au même 
niveau que l’eau extérieure mais n'entre pas en contact avec elle; le tout 
est herméfiquement clos. En suivant, à quelques jours dite les 
déformations qui se produisent à la face supérieure et à la face inférieure 
de la gélatine dans le petit tube, on voit la première augmenter de rigidité 
par perte d’eau et la seconde, en contact avec le liquide, se gonfler consi- 
dérablement. On à atteint un équilibre, au moins apparent, en un mois 
environ; il y a équilibre dé la gelée avec la vapeur saturée d’un côté et 
équilibre avec l’eau de l’autre; entre ces deux surfaces la dureté de la gelée 
varie progressivement dans toute l'épaisseur. On rie peut donc conclure à 
une distillation continue de l’eau au travers de la gélatine. 

Il reste maintenant à expliquer comment un morceau de gelée fortement 
gonflée dans l’eau se dessèche partiellement dans la vapeur saturée; ce fait 
obligeant à admettre que la tension de vapeur de la gelée est supérieure à 
la tension de vapeur du liquide qu’elle contient. 

Wiedmann et Lüdeking (Ann. der Physik. u. Chem., 2° série, 25, 1885, 
p- 145) ont établi que toutes les matières colloïdales qu'ils ont étudiées 
(gélatine, dextrine, gomme adragante, amidon et tanin) se gonflent avec 
dégagement de chaleur pour des gonflements modérés, mais que, si leur. 
gelée est mise en présence d’une quantité plus grande d’eau, le nouveau 
gonflement s'opère avec absorption de chaleur. Il résulte de ce fait que, si la 
gélatine est saturée d’eau, son dégonflement sera exothermique, sa tempé- 
rature sera plus élevée que celle du milieu et il ÿ aura distillation de l’eau, 
la chaleur latente de vaporisation tendant à ralentir cet effet, conformément 

‘au principe de Le Chatelier. La perte d’eau par la cotée se poursuivra 
jusqu’à la concentration correspondant au point isothermique du gonflement, 
en dessous duquel la dissolution est exothermique et au-dessus duquel elle 
est endothermique. : 

Le changement de signe de la chaleur dees par la deco solide 
conduit à penser que le gonflement comprend deux. phénomènes distincts 
superposés dont les grandeurs relatives varient avec la concentration de la 
solution. Cette conclusion est en. accord avec l'opinion, que. nous. avons. 
déjà émise pour des raisons différentes, que le gonflément d’un colloïde doit. 
être considéré comme un phénomène double de dissolution entrainant avec. 

“elle la dépolymérisation et la solvatisation de la matière solide. 


ii 
= Las: 


SÉANCE DU 20 MAI 1930. 1229 


“ 


CHIMIE ORGANIQUE. — Réal sur les structures susceptibles de présenter 
DE oæy dabilité réversible : étude du groupement benzo furanique. Note (') de 
MN. Cuarces Dornaisse et Léon Exveruix, présentée par M. Delépine. La 


Done de reconnaître quel & chez le rubrène le ee doué de 
1e oxydabilité réversible, nous recherchons cette propriété chez des corps où 
l’on rencontre des arrangements atomiques de type comparable. 

Le 1-3: -diphénylbenzofurane- -2 (formule 1) remplit cette conditiôn : sa 
structure s’apparente à celle du rubrène (formule 11) par un dispositif ortho- 
qumonique, fermé sur cycle pentagonal. 


CH CH ER 
: | ( 

3 PANTIN ANGERS NAN 
Fer DR 3 3 No 4 
CREER TO 74 ac 
PPT | NIN7 : D'AVA NA ON, 

< CH OCR: Con 

She je el. - IL. 


Le diphéylbenzofurane est en quelque sorte un hémirubrène, à cette 
différence près qu’un atome d’ oxygène remplace le carbone Ml dans le a 
cycle pentagonal, substitution qui, d’après divers exemples, n'exclut pas va 

certaines analogies. | + 
En fait les ressemblances entre les deux corps sont indéniables. Forte- 
_ ment colorés à l’état solide, ils sont fluorescents en solution, et surtout ils - 
sont doués l’un et l’autre d une propriété essentielle pour |’ de de cette 
_ étude, la photo- oxydation : leurs solutions se décolorent, en effet, par expo- 
_ sition à la lumière en présence d’air. Le He raie posséderait-il, + 78) 
lui aussi, l'oxydabilité réversible ? 
NES Pre TOUS photochimique de ce corps à été déjà soigneusement 
_. étudiée par les auteurs Guyot et Catel, qui l'ont décrit pour la PenRSe | 
fois (*);ils n ‘ont obtenu que de A chodibet à Donne et n’ont rien AE 
signalé qui puisse laisser soupçonner la formation d’un oxyde susceptible, F 
comme |” ’oxyrubrène, d'émettre de Le oxygène libre par chauffage ultérieur. 
Æ Nous avons tenu néanmoins à reprendre cette oxydation pour nous 


RRLES 


ec) Séance du 19 mai 1930. OR te Ù Re: LU 4 ie 
e Guvor et Care, Bull. ie chim., 3e série 35, pes Le Las ï ; ee 
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assurer qu'un oxyde dissociable ne se formait pas transitoirement, ou en 
faibles proportions. 

Le corps, dissous dans de l’éther ou du benzène, était exposé à la lumière 
en présence d'air jusqu'à décoloration. On introduisait ensuite-rapi- 
dement le produit résultant dans un tube en communication avec une 
trompe de Sprengel, disposée pour la récolte des gaz. On faisait aussitôt 
le vide, puis on chauffait le tube à des températures croissantes, en 
recueillant les gaz dégagés. Toutes ces opérations étaient conduites avec 
la plus grande vitesse de manière à devancer autant que possible l’évolution 
spontanée du peroxyde dont on cherchait à démontrer la présence. 

On a ainsi traité d’abord les cristaux qui précipitent spontanément, puis 
le produit total obtenu par évaporation du solvant. D'autre part, cette 
évaporation a été effectuée suivant divers procédés destinés à éviter une 
dissociation prématurée. : 

Enfin, pour le cas où le peroxyde, trop instable, se dissocierait pendant 
l'évaporation du solvant, on a imaginé une technique permettant de sou- 
mettre directement à l'extraction des gaz la solution elle-même, immédia- 
tement après son irradiation : on obtenait ainsi la totalité des gaz émis, soit 
du fait de la concentration, soit, comme dans les autres opérations, par 
chauffage du résidu. 

Le rendement en produits gazeux a toujours été minime; de plus, l’oxy- 
gène ne s’y trouvait, et d’ailleurs en faible proportion, que quand la. 
technique s'opposait à une rigoureuse élimination de l’air avant la récolte 
des gaz : la photo-oxydation du diphénylbenzofurane ne fournit donc pas 
d'oxyde dissociable. 

En résumé, le groupament orthoquinonique, fermé sur cycle pentagonal, 
est porteur de trois des propriétés caractéristiqués du rubrène : la coloration, 
la fluorescence et l’oxydabilité photochimique. Mais il semble impuissant, 
par lui-même, à conférer aux molécules la réversibilité de l’autoxyda- 
tion; il doit être appuyé par un autre groupement pour éviter l’effondre- 


\ 


ment de la molécule sous l'attaque oxydante. : 


MINÉRALOGIE. — Influence des matières étrangères tenues en suspension dans 
l’eau mère sur le faciès des cristaux. Note de M. Pauz Gauserr. 

Le faciès des cristaux est dû à diverses causes dont les principales sont la 

vitesse ‘de cristallisation, l’adsorption de matières étrangères ajoutées à 


cs 
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l’eau mére pendant l'accroissement et aussi, dans certaines limites, aux 
courants de concentration. Ces derniers ne modifient pas, en général, la 
nature des faces, mais par le fait qu’ils amènent la substance en plus grande 
quantité dans une direction du cristal que dans les autres, ils provoquent 
l'allongement ou l’aplatissement de ce dernier suivant certains axes; aussi 
les cristaux produits dans le même cristallisoir présentent parfois des 
aspects bien différents dépendant de la position qu’ils occupent. 

Dans cette Note je vais examiner l’action des courants influencés par les 
matières étrangères en très fines granulations dans l'eau mère (‘). Le bleu 
de méthylène et l'acide rosolique fournissent de bons résultats à ce point 
de vue. ; 

Bleu de méthylène. — J'ai montré autrefois que les cristaux de nitrate de 
plomb, formés à la température ordinaire dans une solution saturée de bleu 
de méthylène, prenaient la forme de cubes au lieu de se présenter en 
octaèdres. Mais si la cristallisation se fait par refroidissement d’une solution 
contenant un excès de matière colorante en suspension dans le liquide, il se 
produit des lames pouvant avoir plusieurs centimètres de largeur et dont 
l'épaisseur peut ne pas dépasser + de millimètre. L’épaisseur diminue avec 
la quantité de bleu de méthylène, alors que la coloration, due à des inclu- 
sions solides de la matière colorante, augmente. Les cristaux dans le cas où 
cette dernière existe en faible quantité en suspension dans le liquide, 
peuvent être tout à fait incolores, surtout si la cristallisation se fait au-des- 
sous de 4o°. Ces lames semblent appartenir, à première vue, à des cristaux 


rhomboédriques très aplatis suivant la base a! (111). Elles sont limitées 


latéralement par des facettes a! de l’octaèdre et parfois p. 

Par conséquent, le bleu de méthylène, ajouté à une solution de nitrate de 
plomb, peut donner, suivant les conditions de cristallisation et la quantité 
des particules en suspension dans le liquide, soit des cristaux en cubes, soit 
des cristaux plus ou moins aplatis suivant une des faces de l’octaédre. 

Acide rosolique. — Tout autre est le faciès des cristaux produits par 
refroidissement d’une solution bouillante saturée, contenant de l'acide 
rosolique. Cette substance, à l’état de poudre cristalline, presque insoluble 
dans une solution de nitrate de plomb, peut rester en suspension dans cette 
dernière. Les cristaux de nitrate, formés au-dessous de la croûte produite à 


- (*) En général, comme l'a montré autrefois F. Beudant (Ann. des Mines, 3, 1818, 
p- 269), les matières en suspension dans l’eau mère ne modifient pas le faciès du 
cristal. 
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la surface par. refroidissement, sont allongés suivant un des axes quater- 
naires du cube et terminés aux deux extrémités de cet axe par les faces de 
l'octaèdre. Le cristal a donc l'apparence d’un prisme quadratique limité 
par les faces prismatiques et tronqué sur les angles. Mais comme les 


faces . b?(210) existent parfois, et en particulier quand la cristallisation à 


été relativement lente, le cristal a en apparence la symétrie rhombique. 
Ces cristaux ainsi déformés peuvent atteindre 1°" de longueur et ne pas 
dépasser 3"" de diamètre. Leur accroissement ou plutôt leur allonge- 
ment se fait surtout par apport de matière venant de bas en haut sur 
les faces de l’octaèdre inférieur, ce qui provoque le développement des 
faces du cube (100) parallèles à l’axe dirigé verticalement. En outre, le 
voisinage des autres cristaux orientés de la même manière empêche ou 
réduit l'apport de matière sur les faces prismatiques. 
Les cristaux sont plus ou moins opaques et colorés en rose par des inclu- 
sions solides d’acide rosolique. Souvent la matière colorante se porte en 
plus grande quantité sur les arêtes a! a' de l’octaèdre inférieur que sur le 
reste du cristal. 
Les cristaux dé nitrate de plomb peuvent donc présenter en apparence, 
dans des conditions bien déterminées et nullement accidentelles, les 
symétries cubique, rhomboédrique, quadratique et même rhombique. On 
peut supposer un cas de polymorphisme dont les formes limites extrême- 
ment voisines les unes des autres, dérivant toutes du même réseau et pro- 
voquées par des actions très faibles ayant agi d'une manitre différente sur 
ce dernier. Les anomalies optiques des cristaux de nitrate de plomb et . 
les propriétés optiques des cristaux déformés n'apportent aucun appui à 
cette hypothèse. Je crois qu’il faut attribuer la forme anomale des cristaux 
à l’action de courants de concentration, dont la direction est influencée par 
la présence du bleu de méthylène et de l’acide rosolique en suspension 
dans la solution. On sait que quelques substances, flottant à la surface, 
sont repoussées ou atlirées par les parois du vase ou autres Corps émergeant 
à la surface. Un phénomène semblable doit se produire avec les corps en 
suspension dans le liquide. Ces attractions ou répulsions doivent être 


différentes pour les diverses faces d’un cristal et agir, par conséquent, sur - 


les courants d’eau mère amenant le dépôt de substance sur ces faces. Natu- 
rellement, cette question doit être élucidée, mais il me semble qu'il vaut 
mieux, dans l’état de nos connaissances sur ce sujet, attribuer les modifi- 
cations du faciès des cristaux considérées ici, à des causes secondaires, 
plutôt qu’à des déformations du réseau sta e 
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PHYSIOLOGIE. — Contribution à l'étude du. pouvoir oxydo- réducteur 


des ussus. Note de MM. R. Fasre et MH: Simonner, présentée par 
M. E. Leclainche. 


= Nous avons établi (: ) que la perfusion ‘du foie de lapin, au moyen de 
liquide de Ringer donne un perfusat dont le pH est constant et dont le 


taux de dérivés sulfhydrylés, extrêmement faible, varie très peu au cours 


de l’expérience. Le tissu hépatique conserve de certaines de ses pro- 
priétés biologiques, et le perfusat obtenu dans des conditions bien déter- 


_minées peut être le témoin de l’activité de ce tissu, et, en particulier, de son 


pouvoir oxydo-réducteur, 
Nous avons dès lors recherché quelle influence le foie pouvait jouer, en 


tant que système d’oxydation-réduction, vis-à-vis de substances dont le rH 


_est voisin de celui de la cellule hépatique. Nous avons de la sorte confirmé 


le: pouvoir réducteur du foie vis-à-vis du bleu de méthylène et nous l'avons 


mis en évidence vis- à-vis de la cystine, 


ue de lapin. | 


Dans le cas du bleu de méthylène, employé en solution à 2° es ? dans du 


liquide de Ringer, on constate que, si cecolorantest fixé en notable propor- 


tion sur le tissu hépatique, le perfusat incolore redevient bleu par ébullition 
en présence d’eau oxygénée et d'acide acétique. Le bleu de méthylène 


(rH : 14,2 pour pH : 7), a donc été réduit, en partie, à l’état de leuco- 
base, par perfusion à travers le foie. 


Dans le cas de la eystine, employée en solution à 0“,10 pour 1000 dans du 


liquide de Ringer, on constate que le taux du pétusat en dérivés sulfhy- 


drylés s'accroît dans la proportion de 15 à 20 pour 100, ce qui met en évi- 
dence le pouvoir réducteur du tissu hépatique vis-à-vis de la cystine. 
Les mêmes observations peuvent être faites si l’on opère sur la pulpe du 


5e se pulpe de foie ‘de lapin, en suspension dans 10% de sérum salé à 8 pour 1000, 
sont maintenus en milieu aérobie, au thermostat à 38°. Très rapidement, le taux des 
dérivés sulfhydrylés s'accroît, PP se maintenir ensuite à peu près constant pendant 
deux heures au moins. à) 

Si, parallèlèment, un mélange idéntique. est additionné de of,or de cystine, celle-ci 


4 fre réduite en ne et Le taux des dérivés er es de la pulpe s’est : en 


“its 
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une heure dans une proportion moyenne de 70 pour 100. Si l’on prolonge l'expérience, 
on observe, au bout de 2 à 3 heures, un accroissement notable des substances oxydables 
par l'iode, autres que les dérivés sulfhydrylés. 

Les mêmes expériences, répétées sur de la pulpe provenant d’un foie préalablement 
perfusé pendant 2 heures et demie, montrent que cette pulpe conserve son pouvoir 
réducteur, et peut transformer en cystéine 50 pour 100 environ de la cystine mise en 
œuyré. 


La ou les substances qui conditionnent le potentiel réducteur du foie ne 
sont pas thermolabiles. La pulpe de foie maintenue une demi-heure à 100° 
et même à 120° conserve en grande partie son pouvoir de réduction vis-à-vis 
de la cystine. 

Cette résistance à la chaleur et cette faible solubilité des produits réduc- 
teurs du foie permettent de penser que ceux-ci s’apparentent étroitement 
avec le philothion de de Rey-Pailhade, et confirment les rapports établis 
par les travaux de cet auteur entre glutathion et philothion. 


PHYSIOLOGIE. — Coefficient lipocytique des hématres et résistance globulaire 
au cours du scorbut expérimental. Note de M*° L. Raxpoi et M A. Mi- 
caaux, présentée par M. E. Leclainche. 


Après avoir constaté l'étendue des variations de la résistance globulaire 
chez le Cobaye scorbutique : de 6,5 à 0,5 (au lieu de 5,5 à 2 chez le Cobaye 
normal), il nous a semblé intéressant de compléter ces données par une 
recherche comparée de la valeur du coefficient lipocytique des hématies, 


holestérol x è ] 
(Eee Da. 100 ), chez le Cobaye normal et chez le Cobaye oo 
acides gras 


A. Mayer et G. Schaeffer ont montré, en 1913-1914, le rôle important 
que jouent le cholestérol et les acides gras dans les phénomènes d’imbibition 
des cellules : plus le coefficient lipocytique est élevé, plus la quantité d’eau 
qui imbibe les cellules est grande. Ils ont constaté que les globules rouges 
des diverses espèces animales sont d’autant plus facilement hémolysés par 
l’eau que leur coefficient lipocytique est plus fort ('). Chez une espèce 
donnée, une forte résistance globulaire indiquerait donc que le coefficient 
lipocytique des hématies est faible. 

Mais, dans un cas pathologique tel que le scorbut, où des variations de la 


(1) A. Mayer et G. Scuasrrer, Journ. de Physiol. et dé Pathol. gén., 16, 1914, 
p. r et 28. 


: 
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résistance globulaire se produisent, à partir de la normale, dans les deux 
sens à la fois, que devient parallèlement la valeur du coefficient lipocytique? 
Telle est la question précise que nous nous sommes posée. 

Technique. — Nos recherches ont été faites avec une cinquantaine de 
Cobayes de même sexe (mâle) et de poids moyen, répartis en trois lots : 


I. Cobayes recevant une nourriture naturelle complète et équilibrée. 

II. Cobayes recevant un régime artificiel complet et équilibré (1). 

III. Cobayes recevant ce même régime artificiel, uniquement dépourvu de vita- 
mine C ou antiscorbutique, régime provoquant inévitablement l'apparition d’un syn- 
drome hémorragique caractéristique et la mort au bout de 28 à 32 jours. | 

À partir des douzième ou treizième jours, nous avons recueilli dans chacun des lots, 
à intervalles plus ou moins réguliers, le sang carotidien de 3 ou 4 cobayes. Nous avons 
recherché les quantités de cholestérol et d’acides gras contenues dans les globules san- 
guins par la méthode de Kumagawa-Suto modifiée d’après Shimidzu (détermination de 
l'extrait total et du cholestérol total, complétée par le dosage de l’insaponifiable total ); 
les résultats — qui représentent des moyennes — ont été rapportés au poids sec, 
d'après les indications données par A. Mayer et G. Schaeller (?). 


Les nombres que nous avons ainsi obtenus sont exprimés en grammes de 
cholestérolet d'acides gras pour 100% de globules secs. À côté de ces nombres, 
nous avons rappelé nos données concernant la résistance globulaire. 


Coefficient lipocytique. Résistance globulaire. 
RE Re > 
Coefficient La résistance 
Cholestérol. Acides gras, lipocytique. s'étend de : 


Régime naturel. 


& 8 
» 0,901 0,900 40,11 4,9; à .8 
» 0,343 0,820 41,82 IL) 42 
» 0,290 0,982 44,50 D 4129 
Régime artificiel complet. 
TOP AUD ONF. 4, 0,320 0,900 58,18 2 
19° au 20° jour... 0,309 0,690 47508 Sas 
A0 AU 2% IOUT Te 0,480 0,820 58,53 ÉPE IA 
9 / ) > “ 
F F : 0,970 OEERETI 47,099 ) à 2 
259 au 32° jour... : } et 4 A 9 Pere 6 
| 0,300 0,689 19,79 (OR PRES 


(!) Voir Me L. Ranpoin et Mie À. Mrcmaux, Comptes rendus, 180, 1925, p. 1063. 
(2) A. Mayer et G. Scuagrrer, Journ. de Physiol. et de Pathol. gén., 15, 1913, 
p: 513, 517 et 986. 
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Coefficient lipocytique. Résistance globulaire, 
= a  — SES 
Coefficient  : La résistance 
Cholestérol. Acides gras. lipocytique. © : s'étend de : 


Régime artificiel privé de vitamine C. 


TO AU LD JOLIS 0,300 0,520 * 57:69 6. à 3 
AU 20 IQUIE EE 0,330 0,760 Se 43,42 Brio È 
20° au 25° jour Ro : Ov 700 ut : : 2,9 
Êe 7 0,328 0,772 42,48 Da DS 
£ 0,31 1,180 29,74 AE (a LES 
Période prémortelle, | 0,310 0,810 38,97 RSR L 
‘ 25 au 32€ jour... ) 0,397 1,110 35,76 TARA vole: EE 
0,332 0,980 33,87 6,5:4:0%0% 


Résultats et conclusions. — 1. Chez le Cobaye adulte normal, les globules 
sanguins renferment, en moyenne, pour 100* de poids sec, 0“,3/4 de choles- 
térol et o*,72 d'acides gras. Le coefficient lipocytique est, en moyenne, 
de 42 chez les Cobayes normaux du premier groupe; il est un peu plus Fe 
élevé (51) chez les Cobayes soumis au régime artificiel complet. 

II. Lorsque le Cobaye ne reçoit pas de vitamine antiscorbutique, le taux | 
du cholestérol demeure sensiblement constant ; mais, vers la fin du scorbut, 
la teneur en acides gras augmente : de o, G6 en moyenne, elle passe 
à 1 pour 100. Le LOUE hpocytique rer donc nettement lorsque 
les accidents caractéristiques s'ag gravent: à la période prémortelle, il descend 
jusqu’à 50. 

. Et c’est précisément à cette période que la résistance globulaire d’ un cer- 

tain nombre d’hématies se trouve fortement accentuée, alors que d° autres Si 
hématies, au contraire, sont plus facilement a que les globules 
normaux. L’abaissement marqué du coefficient lipocytique [absolument 

parallèle à celui que nous avons constaté pour les surrénales (9] semble 
donc indiquer que la variation dans le sens d'une augmentation de la résis- 
Lance globulaire est un phénomène pathologique beaucoup plus important, 7 dé 
au moins du point de vue quantitatif, que la variation dans E sens dune 
diminution de résistance à l’ hémolyses se rss. RS Res 


NES 


() ML. Ranporn et Mie A. Micmaux, Comptes rendus, 183, 1996, p. 1085. A 
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CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur la teneur élevée de l'azote non pro- 
téique chez les Insectes. Note de M'° Axpr£ge Courrois, présentée 
pe E.-L. Bouvier. 


ae avons montré (‘) que le sang des Insectes ainsi que le contenu des 
_chrysalides de Lépidoptères étaient très riches en acides aminés libres, 
 Étendant nos recherches à la répartition des différentes formes de l'azote, 
nous avons constaté que l'azote non protéique occupe, en valeur absolue, 


un taux élevé chez les Insectes. Pate ; 


be pour 100 de ussus frais. 


Nous avons établi la teneur de cet azote non protéique chez des larves, 
chrysalides et des adultes. Nos résultats sont exprimés en grammes 


Larve.  Chrysalide. Adulte. 


— Saturnia patonia. A 8) 0,800 0,909 
Saturnia pyri.... ; : 0,720 0,611 
Attacus pernyi TLC 0,900 0,800 
_Sphinæ PA EE SET Re PE à. 29! 0,600 0,486 ‘| 


Ces nombres ont été établis pour de animaux entiers. Peu de dosages 
ont été. effectués jusqu'ici. chez les invertébrés. Seuls les travaux de 
SHARE nous permettent de. ORNE quelques nombres à titre de compa- 
raison. | | 


; Des en azote non proléique exprimée en grammes pour 100 de tissus frais. 


_ Ostrea edulis 
mA Limazæ ei 
Elix es 


de Nos se ont Fest, pratiqués de la même façon, par la méthode de 


€ 


ne ie une désalbumination: par l’acide AU UE Les Ussus 


us à a | ntéressant de suivre les variations de cet azote non pro- 


4# 
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N non protéique 


1° Rapport chez les larves : 


N total 
COSSUS COSSUS PA Mines er EU 18 pour 100 
TenEOrTLO MOOV AREAS SAS » 
ACCUS IDE RMI RE Ce SRE TO » 
SDAINE NM DUSENL RE ER PE 16 » 


c N non protéique 


: : er N rotéic 
2° Rapport KT — chez les chrysalides. — Le rapport Se 


N total. 
va sans cesse croissant pendant les premiers mois de la nymphose, 
d'octobre à février, pour diminuer très rapidement lors de la formation 


- de l’imago. 4 


Octobre. Nov. Déc. Janvier. Février. Mars. 
Attacus cyRthia M in 16 #20 00 . 30 02 29 
Saturnia pavonia......... TÉL ES 21 21 32 36 al 
SALUTILA DITES TER UT 17 .19 29 24 30 D 
SPRINT DIRAIT AM le are = fe 1{ 10 20 29 22 
Atiacus pernyi..........e 19 28 02 36 31 29 
3° Rapport Nhonprase see l'adulie = 
. Niotal 
Mâle. Femelle. 

Attacus cynthid. #1... His Re 22,3 MT PO 

AUACUS DEN LE Se le RE “05 LNST 

SDILLTUR  DULOS IT I Re CE nee Ce 10,5 Dire 

ASaturR pa roRtarr se CR N II 30 D 

J'enebrIo MORtORAEEEMOEEES NN OT » ; 

Melonlontha vulgaris :.:....70002. 13 » 

Per1pPlAR Elo ERIALIS EE AREAS » 30 


L'examen de ces nombres nous montre que, chez l'adulte, la teneur en 
azote non protéique tend à revenir au même taux que chez la larve, sauf 
chez la femelle où elle reste très élevée. 


Cet azote non protéique est presque complètement réparti en acides 


aminés libres, acide As et bases Pique La créatine n° out LE ‘une 


faible portion. fau Si 
Nous n'avons pas pu mettre en évidence la qene ASS RE 
- L’ammoniaque est à l'état de traces ainsi: que l'urée. PRÉ LR 
Conclusion. — Il résulte de ce travail qu’une partie tr del azote 
chez les Insectes est à l’état non protéique. 
- Le taux croissant de-cet azote non protéique au cours de la nie 
dans la phase histolytique, et le taux décroissant dans une phase beaucoup 


mue 
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plus courte est une observation que nous avons faite pour d’autres composés, 
en particulier pour le phosphore. 

L'ensemble de ces recherches nous amène à la conclusion suivante : 

Le travail chimique de démolition des matières protéiques est un 
travail lent et progressif, qui s'étend dès les premiers jours de la formation 
du cocon ou de la nymphe (fin juillet-janvier) alors que le travail de recon- 
stitution est rapide, que. moins de deux mois suffisent à élaborer les tissus 
de l’imago. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Influence du pH sur une réaction colorée des 
adrénalines. Note (') de MM. HE. Brerry et B. Gouzow, présentée 
par M. À. Desgrez. 


Au cours d'expériences sur le cœur isolé, dans lesquelles l'organe était 
maintenu par une épingle en acier dans un tube de verre paraffiné, rempli 
d’une solution d’adrénaline dans du liquide de Ringer, nous avons constaté 
qu'il se formait très rapidement une auréole colorée autour de l’épingle. 
Nous avons étudié les conditions dans lesquelles se produisait cette réaction 
qui se rapproche, sur certains points, de la réaction classique donnée par 
l’adrénaline en présence de perchlorure de fer. 

Influence du pH sur la réaction. — Nous avons répété cette expérience sur 
des solutions d’adrénaline dans l’eau bidistillée. Le corps est dissous avec le 
minimum de HCI, de manière à réaliser pH — 7 environ et une concen- 
tration en adrénaline de 1 pour 1000. Si l’on introduit 2 ou 3% de cette 
solution dans un tube à essai (verre Pyrex) et qu'on y plonge une épingle 
en acier, on voit se former, au bout d'une minute environ, le long de 
l’épingle, une auréole violette qui s’accentue peu à peu et gagne, si l’on agite, 
tout le reste du liquide. Avec une solution alcaline (pH = 8), la couleur 
obtenue est mauve rougeûtre; avec une solution d’adrénaline en milieu 
acide (pH — 5), la réaction est un peu plus longue à s’amorcer, et il faut à 
peu près 25 minutes pour quese produise, une coloration bleue violacée, qui 
se développe ensuite rapidement. | | 

En milieu beaucoup plus acide (pH= ==-29:par exemple). aucune coloration 
ne se manifeste pendant trois quarts: FL NA à 1 heure. Au bout d’une 
heure environ apparaît, et seulement dans le liquide, une teinte vert pâle, 


: (1) Séance du 19 mai 1930. 
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couleur d’aigue-marine. Si, à ce moment, on ajoute quelques gouttes d’une 
solution de soude N /5o, on voit se nr instantanément une couleur : 
bleue, violette ou ie suivant le pH réalisé. Le composé en question, 
quoique non visible, s'était gone bien formé, malgré l'acidité élevée du 
mibeu. ; x 

Le passage de ces couleurs les unes dans les autres est réversible. C’est 
ainsi que si l’on opère sur une solution à pH —8, et qu une fois la coloration 
rouge développée, on acidifie peu à peu avec une solution de HCI N/50, on 
voit la solution devenir violette, puis passer au bleu pour arriver ee 
au vert pâle. Il s’agit donc bien là d’un véritable indicateur dont nous avons 
pu déterminer les deux gammes de virage : le virage du vert pâle au bleu 
violet se fait de pH=— 3 à pH— 4 ; celui du bleu violet au rouge pourpre de 
pH = 6 à pH— 7,5 environ. 

Action des antioxy gènes. — On sait que les solutions d? adrénaline subis- 
sent l'oxydation spontanée à l'air et à la lumière. Par suite, si au lieu 
d'opérer dans des tubes non bouchés, on recouvre lessolutions d’une couche 
d'huile de vaseline, on voit la réaction se produire plus lentement et avec 
moins d'intensité. Pour la même raison nous avons étudié l’action de plu- 
sieurs antioxygènes et, en particulier, de la paraphénylènediamine. Son 
action s’est montrée très différente suivant la réaction ionique du milieu 
(catalyse inversée). À pH — >, elle exerce une influence nettement retar- 
datrice qui croît avec l’alcalinité, de telle sorte qu’à pH — 9, il faut attendre 
au moins 1 heure avant de voir apparaître un début de coloration rose. En 
milieu acide, par contre, son action est nettement accélératrice et, dans une 
solution à pH= 3, on obtient rapidement la coloration bleue qui ne se pro- 
duirait que lentement à pH= — 4, sans paraphénylènediamine. Celle-ci agit 
donc suivant l'acidité ionique du milieu comme catalyseur négatif ou cata- 
lyseur positif. dE 

Influence du métal. — Nous avons substitué, à l'épingle d'acier, des frag- 


ments d’autres métaux : nickel, chrome, zinc, cuivre, étain, FA mais, dk 


dans tous les cas, la réaction est déneée db étaont négative. 

Étude des RATE énalines et de la pyrocatéchine. — Nous avons essayé les 
mêmes réactions sur des solutions de noradrénalines : : droite ét sache Ces 
réactions se sont montrées positives, mais plus lentes às établir qu'avec les 
solutions d’adrénaline. Elles se prodiusent également avec une ‘solution de 
pyrocatéchine. | € | CE 

Solution commerciale thérapeutique d'adrénaline. — - Les expériences pré- 
cédentes ont été effectuées sur une solution commerciale thérapeutique 


% 


4, 
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 d'adrénaline très acide (pH — 2,5) et renfermant de la chlorétone. Les 
résultats ont été les mêmes, à cette différence près que la réaction s'amorce 
plus vite en présence de chlorétone : elle est presque instantanée dans la 
solution amenée à neutralité (pH = 3). 

Conclusion. — Si, dans 2 ou 3° d’une solution aqueuse et chlorhydrique 
d'adrénaline, placés dans un tube en verre Pyrex, on introduit une épingle 
en acier, on voit apparaître une gamme de colorations qui varient suivant 
l'acidité ionique du milieu : 

Vert pâle, en milieu fortement acide (pH = ou inférieur à 3); bleu violet 
en milieu faiblement acide (de pH= 3 à pH —7); rouge mauve en milieu 
neutre ou alcalin (pH = ou supérieur à 7). Ces colorations sont plus ou 
moins intenses et plus ou moins rapidement obtenues suivant le pH réalisé. 
Cette réaction, due au noyau pyrocatéchique, très intense avec des solu- 


tions d’adrénaline au millième, est encore très nette avec des solutions à 
1 pour 20000. 


BIOLOGIE. — Le lien entre l'orgarisation et l’activité vitale: Rôle des mem- 


branes plasmiques. Note (*) de M. Henri Devaux, présentée par M. L. 
Blaringhem. 


in 1928 j'ai pu établir que toutes les parties solides de la cellule sont 
moléculairement organisées, les membranes plasmiques en particulier (?) 
et que celles-ci doivent constituer les principaux outils du protoplasma. 
L'étude des affinités des constituants cellulaires, d’après les travaux des 
histologistes, conduit à la même conclusion. 


1° Contrairement à ce qu'on aurait attendu, d’après l’activité vitale, les : 


affinités cellulaires, du moins celles que des réactions physico-chimiques 
permettent de révéler (colorabilité par des réactifs, fixation des métaux, etc.) 
ne sont très accentuées que dans les parties non vivantes de la cellule (parois 
et vacuoles) : elles ne se manifestent pas ou à peine dans le protoplasma, le 


noyau, les plastes et les mitochondries, c'est-à-dire dans toutes les parties 
vraiment vivantes de la cellule. 


(1) Séance du 12 mai 1930. 


(2) H. Devaux. La structure moléculaire de la cellule et des tissus vivants (Bull. 
Soc. fr. de Phys., 6° série, 9, 1 février 1928, p. 34S.); La structure moléculaire 
de la cellule végétale (Bull. Soc. botanique de France, T5, 24 février 1928, p. 88). 
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2° Ce qui est plus surprenant encore, c’est que, dès que la mort survient, 
des affinités puissantes apparaissent DRE Rl dans ces mêmes parties, 
protoplasma, noyau, plastes, car elles s'emparent avec avidité d’ une multi- 
tude de réactifs, étie ou autres. 

3° Or, à ce moment précis, les phénomènes de respiration et de méta- 
bolisme disparaissent complètement, ce qui signifie que l’activité vitale est 
enlièrement supprimée. 

Il y a là un ensemble de faits qui paraissent contradictoires, mais au sujet 
desquels on doit faire les remarques suivantes : | | 

* La mort, avec disparition des phénomènes vitaux, se traduit non seu- 
lement par l'apparition d’affinités internes, mais par la coagulation, c'est-à- 
dire par la manifestation d’une hétérogénéité de structure avec indépen- 
dance des affinités apparues : la cellule n’est plus une unité organisée. 

2° Puisqu'au moment de la mort des affinités puissantes s’éveillent, ces 
affinités existaient certainement dans les molécules, elles étaient seulement 
masquées par saturations réciproques. 

Cette interprétation logique laisse subsister en entier le problème du lieu 
même des activités cellulaires. Il y a lieu de faire intervenir les actions de 
surface aboutissant à l'activation superficielle du protoplasma. 

Une goutte de protoplasma frais, s’échappant d’un poil radical ou d’une 
algue blessés, s’entoure subitement Lane membrane proprement dite. Une 
goutte d’albumine se comporte de même en produisant une membrane moins 
parfaite, maisindéniable, comme je l'ai montré il y a de nombreuses années ('). 
Dans les deux cas, ils’agit évidemment d’une coagulation provoquée par la 
mise .en surface, c’est-à-dire par la tension superficielle qui se manifeste 
alors. Mais la production même de cette membrane. dans le cas de la goutte 


.de protoplasma frais, nous fait assister à la naissance simultanée d’une orga- 


nisation et d’ AA libres, apparues dans la membrane même qui vient 
de se former. Cette membrane est en effet un sac clos qui met le reste du 
protoplasma à l'abri et lui permet de conserver son homogénéité et son 
équilibration. Mais sa formation même est due à des affinités libérées par la 
mise en surface, et en même temps orientées. Telle serait la cause remar- 


— 


(1) Sur une réaction nouvelle et générale des tissus vivants. Essai de détermi- 
nation directe des dimensions de la micelle albuminoïde (Proc.-Verb. Soc. linnéenne 
de Bordeaux, 58, 1903, p. ocLvit); Membranes de coagulation par simple contact 
avec l'eau. Application au protoplasma (Proc.-Verb. Soc. Sc. phys. et nat. de Bor- 
deaux, janvier 1904, p. 34). 


SÉANCE DU 20 MAI 1930. 1243 


quable qui de l’activité vitale à l’organisation : elles auraient une même 
origine et une même localisation. 

Il faut, toutefois, que l’activité superficielle subsiste, qu ‘elle ne se réduise 
pas à la ue momentanée de la coagulation, mais qu'elle continue 
par les phénomènes mêmes qui caractérisent la vie. Il paraît bien en être 
ainsi d’après les belles expériences d'Otto Warburg sur les Oursins (1916), 

_ continuées depuis et confirmées par le même auteur et par d’autres, dont 
| _ L. Génevois (Thèse, *1929). 
__ On peut en conclure que la cellule est un système de catalyseurs hétéro- 
83 gènes, dont l’activité est localisée le long de membranes. Ces catalyseurs 
Ex _membraneux, en forme de petits sacs clos, se forment et s’entretiennent 
- automatiquement en même temps qu'ils produisent toutes les transfor- 
_mations physico-chimiques dont la cellule est le théâtre, ce qui établit le lien, 
jusqu’à présent mystérieux, entre la structure cellulaire et l’activité vitale. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la transformation de l'acide pyruvique en acide 
lactique dans le foie. Note de M" Y. Ruouvine, MM. E. Avec et 
L. Casvirrarp, présentée par M. Molliard. 


Nous avons étudié le mécanisme de la transformation de l'acide pyru- 
vique par le foie en milieu anaérobie. Le présent travail a pour but une 
étude analogue en milieu aéré. Les expériences ont été faites au thermostat 
à 39° pendant 4 heures avec un mélange de 5: de foie de chien haché et de 

_ pyruvate de soude en suspension dans du liquide de Ringer. Voici les 
résultats que nous avons obtenus, les chiffres donnés représentant des 
moyennes : 


+ | a Extra ue 
Acide réducteur acide lactique 
7 pyruvique, total, 0?, Co?. lactique. DK extra CO? 
ce mg em cm act: : Ù 
10 +0,59 Li ou SET O 19,7 DA10 1,97 
5 +4 247 8,9 16,2 1 1,90 
2,5 +2 LT RSR ( 3 0,38 139 


On constate donc une augmentation de la consommation de (* sous l’in- 
_fluence du pyruvate ainsi que Meyerhof, Lohmann et Meier l'ont déjà 
constaté. Mais il nous a été impossible de mettre en évidence une resyn- 
thèse du réducteur. Peut-être cela est-il dû, soit au fait que nous avons 
opéré avec du foie de chien, soit au fait que 1: foie était haché. D'ailleurs 


; 
à 
& à 


ES ut 
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l’acide lactique reste, dans les conditions expérimentales, à peu près 
inattaqué et sans influence notable sur O? et CO*. 


Acide lactique ; Extra : 
EE réducteur Extra O°? Extra CO? 
au départ. à la fin. total. (cm). (mg). 
ANIMAUX JEUN de So 0 ame 0,1 —0,6 - 
Animaux nourris... ../:, 1180 is] 3e 080 0,3 


Naturellement cela n’infirme en rien les résultats classiques de Meyerhof 
et de Hill sur le muscle. ENS 
D'autre part on peut constater que l’extra CO? est proportionnellement 
à la quantité de pyruvate ajouté d'autant plus élevé que la quantité de pyru- 
vate est plus faible. On pourrait penser à une décarboxylation (suivant le 
procès découvert par Neubérg) plus active. Mais il ne semble pas que cette 
hypothèse soit exacte, les quantités d’acétaldéhyde formé ne correspondent 


pas, ainsi que nous nous en sommes assurés, à l’extra CO?. Enfin le rap- 


Extra acide lactique 
port ——< Sr 
Extra CO? 
riences en anaérobiose. Ceci n’est pas une raison pour penser que le couplage 


est inférieur à celui que l’on obtient dans les expé- 


CHE COCOON + H2 => CIFCHOHCGOON 
Il 
| 
1/12 COL 1/20  — 1/2 CO? + HP? 


qui permet la formation d’acide lactique aux dépens d’acide pyruvique n’a 
pas lieu en présence d'oxygène. Il est plus simple d'admettre qu’une partie 
de l'hydrogène libéré par la déshydrase du foie aux dépens du glucose se 
fixe soit sur l'oxygène, soit sur des corps qui, en anaérobiose, existent à 
l’état réduit et sont, en aérobiose, à l’état oxydé, 


MÉDECINE. — Transmission expérimentale de la fièvre boutonneuse par 
Rhipicephalus sanguineus. Note de MM. Pauz Duran» et Ennesr 
Coxsei, présentée par M. E, Roux. 


Les auteurs qui ont observé les premiers la fièvre boutonneuse (lièvre 
exanthématique de Marseille) ont été frappés par certains caractères élio- 
logiques : faible dissémination, apparition saisonnière et en dehors des 
villes. [ls ont émis lPopinion qu’elle était probablement transmise par un 
invertébré piqueur. “ 

Dès leur premier Mémoire (1910), À. Conor et À. Bruch pensèrent aux 
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phlébotomes. Nous-mêmes, voyant constamment des chiens dans l’entou- 
rage des malades, avons, depuis vingt ans, tantôt avec le concours de 
M. Charles Nicolle, tantôt avec celui de M. Ét. Burnet, poursuivi, en nous 
servant de parasites de cet animal (puces, tiques, etc.), des recherches 
expérimentales restées jusqu'ici négatives. 

D. Olmer incrimina d’abord un acarien du genre 7rombidium, puis pensa 
aux tiques. Entre temps Ch. Godlewski avait publié des observations 
remarquables, mettant en cause /xodes ricinus, tandis que À. Raybaud (de 
Marseille) avait apporté des présomptions sérieuses contre Ælhipicephalus 
sanguineus. É 

Il est juste de rappeler qu’un argument de poids, en faveur du rôle des 
tiques, était constitué par l'existence de la tache notre, découverte par 
J. Piéri, tache que l’on à vu parfois se. développer à l'endroit précis du 
tégument d’où l’un de ces parasites avait été arraché quelques jours aupa- 
ravant. | 

Une troisième espèce d’acariens, Dermanyssus muris, fut enfin accusée 
par Marcandier et Bideau, à la suite d'observations récentes et particu- 
lièrement précises, faites à bord de navires de guerre d’où étaient absents 
tout chien et toute tique. £ 

Des Rhipicéphales, récoltés à Tunis dans l’entourage de nos malades, 
d’autres que D. Olmer nous avait permis de recueillir dans la maison de ses 
malades à Marseille, ne nous avaient donné jusqu'ici que des résultats 
expérimentaux négatifs, probablement à cause de difficultés inhérentes à 
la manipulation de ces animaux qu’on a beaucoup de peing à nourrir sur 
le singe ou sur l’homme. Pour obtenir des résultats indiscutables, nous 
avons cru pouvoir, étant donnée la bénignité de l'affection, expérimenter 
sur l’un de nous et sur plusieurs camarades de bonne volonté, l'homme 
présentant seul l'exanthème qui permet d'identifier la maladie. Nous avons, 
celte fois, procédé par inoculation du produit de broyage de tiques. 

Notre point de départ est une malade atteinte de fièvre boutonneuse 
typique, au 9° jour de sa maladie (T. 39°) et son chien, vivant à son contact 
et infesté de Rhipicéphales. 


Expériences. — |. Sang de la malade. — Inoculé à deux sujets (dose. de 15 


cm et 


20°), Résultats négatifs. 

Il. Sang du chien. — Inoculé également à deux sujets (doses de 5% à chacun). 
Résultats négatifs. 

Ul. Æhipicéphales. — 15 Rhipicephalus sanguineus sont recueillis sur le chien 


(5 adultes mâles, 3 femelles gorgées, 5 nymphes)., On les lave au sublimé, on les rince 


i * 
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a L'eau stérilisée et on les broye. Le produit de broyage, suspendu en eau salée, est. 
inoculé par moitié sous la peau de deux sujets. 4 

Ils commencent, l’un au 5°, l’autre au 9° jour, à souffrir de céphalée, de févr. et de Se 
douleurs articulaires. Deux jours après, apparaît, chez tous deux, l’éruption caracté=— 
ristique, évoluant en plusieurs poussées. La fièvre cesse au bout de dix jours chez Pun, 
de treize chez l’autre. La Con pendant sagas persiste” Iè ÉrAp He in 
l’asthénie habituelle. | 


i 


Nous pensons que cette expérience ne le rôle de Bhipicephalus 
sanguineus dans la transmission à l’homme de la fiévre boutonneuse. IL y 
aura à mettre en évidence le réservoir de virus, chien, rongeur ou autre, É 
sur lequel s’infecte la tique et à déterminer le mode de transmission du. 
virus par cette tique. 4 


# À € 


À 18145 l’Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET: +: 


La section d'Économie rurale, par l'organe de son doyen, présente la 
liste suivante de candidats à la place vacante par le décès de M. L. Lindet : 


En première ligne. . . . . . . . . . .. M. Pierre Maé. ARTE 
LASER LS mc MM. Eire Demoussy, 

 RicnanD Fosse, 

En seconde ligne, ex æquo par Que ts Mr OU 
Maurice JAVIELIER, _. 

alpha bEtiQue ARR AE 


p Évice ScariBaUx, Vas 
Henri VaLée. 


A ces noms l'Académie adjoint ceux de MM. Louis Lancace et Gusrave 
Moussa. A è RE TRE Set arare 
Les titres de ces candidats sont discutés. ENTRE FE SALE TES 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 1815, 
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